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MAYO CHIN CHIPE : LA PORTE ENTROUVERTE

Frondsco Valdez

Introduction

Touteslespossibilités, y compris lesplus insoupçonnables, s'offrent à nouslorsquenous prenonsen main les
premières pièces d'un puzzle,et plus encOl'e quandleS premières images quiapparaissent ont toute l'originalité
du milieu insolite dont ellesproviennent. Lemot quidéait lemieux l'émerveillement ressenti face à une nouvelle
cultunlarchéologique est «expectative», Expectative face à ce qui apparaît au furet à mesunl que labrosse
élimine les couchesde temps quise sont accumulées avec la terre.Expectative face aux plans que viennent
progressivement compléterchaque pieITe s'ajoulant à lamosa1que architecturale. Expectative face ausyi'nbolisme
des figunls, qui peu à peu esquisse lescontours dune nouvelle iconographie.

Il est surpnlnant de nilncontrerun art lapidaire aussi épuré dans laforit tropicale du versant oriental des

Andes,caraucun repère culturel nelelaissait pre..oir (VaIdez et ci.2(05). Cette région est1racf1tÎOludei IlE!lltCOllSidérée
comme inhospitalière et ma/saine en raison de son humidité permanente. Auxdifficultés d'unterrain auxpentes

vertigineuses s'ajoute racidité dusol,qui rend aléatoire toutecultunl intensive. Plongée dansunbrouillard permanent,

c'est une·zone de 1Tansition entre lasierrasèche ausud de Loja,Ia jungle luxuriante du piedmont et les plaines
amazoniennes. Pourtant, laceja de montDi'ia (forêt tropicale d'altitude) est "un des endroits aumondeoù "ontrol.Ne

'letaux de biodiversité le plus élevé. Plantes. oiseaux, insectes et reptiles peuplent un univers riche de contrastes
et de couleurs cachées.Au premier abord, on est déconcerté par le faitquec'estdanscet environnement. où de
toute éIIidence a toujours régné lanatunl primitive, qu'àuneépoque reculée l'homme a développé et peut-être

imposé saculture. La datation aucartx>ne 14efl'ectuée dans divers contextes archéologiques du site de SantaAna·
La FIorida indique que ceux-ci étaient déjàoccupésvoici 4 960-3685 ans,soit vers3000-2000 ansav.J.-C" s·agit
parconséquent de laplus ancienne manifestation culture/le retrouvée à ce jourà rest desAndes.

L:attente grandit lorsque l'on se trouve confronté à des données sortant de "ordinaire et qui peuvent
entrainerd'importantes modifications dans notre maniènl de considénlrla préhistoinl de cette région. Cest

pourquoi, en présence d'une importante découverte, ns'agit de comPnl"dn! et d'expliquer ce quecesdonnées
ont signifié dans lecontexte social de l'époqueet ce que cette culture du passé a nlprésenté, à une plus vaste
échelle, dans le contexte des sociétés andines contemporaines.

" s'agit en définÎtÎ\ie de remplir lesvides qui nilstent entnl les rares pièces de notre puzzle. Les études
archéologiques se doivent de chercherdiffénlntes manières d'interpréter les indices de la nouvelle culture,
essayantde trouverdes moyens de communication avecle passé. Ence sens, le premierpasconsiste toujours
à brosser untableau de lasociété, à compnlndre tous lespotentiels J>h>'siques et stratégiques de fenvironnement
géographique, et à chercherpourquoi et comment le milieu ambiant a été lethéâtre d'une nouvelle culture.

Dansla pratique, lesdonnéestémoignant des anciens modes de viesont rares et disséminées dans le
paysage. Pourtant. en archéologie, la nlChen::he de nouveaux témoignages et les rapports qui peuventêtre

établis entnl eux forment le processus permettant d'aboutir aux déductions qui sont à la base de toute
interprétation. C'est souventdans findice latentapparuà côté du vestige matériel que se concentnlla plus
grande quantité d'informations sociocultunllles. Cest pourquoi des donnéestellesque l'organisation de l'espace
et farchitec:tunl constitvent les bases qui permettent de comprendre une partie de l'ancienne cosmogonie.
Demême,on utilisera des notions commel'esthétique, lasymbologie et l'organiscrtion mentale,quise traduisent
dans lad'1Stribution de l'espace, ladisposition des objets et laconformation des signes. La disposition récurrente
de certainséléments physiques témoigne de pratiques quotidiennes qui révèlent une relation sociale entre
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les individus et avec leur environnement Lutilisation et le maniement d'éléments essentiels comme l'eau, le

feu et les pierres sont les indices d'une maîtrise technologique qui révèlent différents niveauX d'adaptation

socioculturelle. Des preuves de ritualité sont fixées et se reflètent dans les résidus d'actes individuels ou collectifs

précis tels que les enterrements, les cérémonies propitiatoires, les offi"andes, etc.

La majeure partie de ces actes peut être quotidienne, et de ce fait même atteste d'un ordonnancement

supérieur de l'existence qui n'est pas limité à la simple survie du groupe social. On trouve fréquemment des

traces de pratiques ésotériques qui ont laissé des empreintes susceptitiles d'être reconnues et interprétées

dans un contexte mythique. Souvent, c'est le lien avec la mort qui nous livre une perception de la vie basée

sur des références bien différentes cie celles qui sont en vigueur de nos jours. De ce fait à l'époque préhistorique,

"homme entretenait avec la nature des rapports infiniment plus étroits sur le plan tant matériel que spirituel.

Dans les sociétés traditionnelles cie la forêt: tropicale, les besoins liés à la survie imposent un rapport de dépendance

et de réciprocité avec la na1lJre, impliquant que toute satisfaction que l'individu en tire entraîne pour lui l'obligation

de payer de retoùr le milieu ambiant (et ses forces primitives) pour les résultats obtenus dans l'agriculture ou

la chasse. Dans ce domaine, l'ethnologie est une référence permanente, qui penmet d'établir des comparaisons

et de fonnuler des hypothèses pour expliquer les découvertes archéologiques. Lutilisation de ces instruments

conceptuels nous aidera à mieux conna1tre tout ce que la porte entrouverte nous penmet cie voir.

La zone intermédiaire

Géographiquement parlant, le versant sud-oriental de la cordillère des Andes est une zone de transition entre

l'altip/ano inter andin et les basses terres de la plaine amazonienne. En Équateur; on le désigne traditionnellement

sous le terme général de ceja de montlliia, et au Pérou sous celui de ceja de selva. Leau y est omniprésente,

sous forme de brouillard, de pluie ou de cours d'eau formés et alimentés par des précipitations continuelles.

En descendant des hauteurs, elle se fraie un chemin parmi les collines et les forêts, coupant des falaises et

formant des ravins à pic qui se transforment ensuite en vallées et en bassins hydrographiques étroits. Les

torrents coulent impétueusement depuis la crête de la cordillère, à plus de 3000 mètres d'altitude, jusqu'à

500 mètres au-dessus du niveau cie la mer; au pied des montagnes amazoniennes. À partir de là, les cours

d'eau torrentueux deviennent navigables et s'ouvrent un chemin parmi la végétation dense cie la forêt millénaire.

Du point cie vue de "écologie, la biodiversité inclut des milliers d'espèces de plantes, d'oiseaux et d'animaux

qui peuplaient un terrain incliné et accidenté. Le ciel est généralement couvert de brumes et de nuages qui

donnent au vert intense de la forêt des tons vaporeux de gris et de blanc. L.:humidité constante favorise une

végétation luxuriante, sur un sol brun rougeâtre d'où surgissent toutes sortes de plantes sans chlorophylle

et cie plantes grimpantes. De la canopée pendent des lianes entremêlées, aux feuilles larges et fines sur lesquelles

évoluent des myriades d'insectes et de petits reptiles. Dans les arbres s'épanouissent mousses épiphytes,

broméliacées et orchidées multicolores.Au sol, recouvert de feuilles mortes, une grande variété de mammifères

timides 'ou féroces cherchent leur nourriture ou des occasions de s'accoupler.

En raison de l'àltitude, le ciel est le domaine des condors, des faucons, des perroquets, des toucans, des

colibris et de milliers d'insectes qui se noumssent des fruits et de la sève de la forêt tropicale.

Dans les temps anciens, l'homme faisait partie de la forêt, s'intégrant au paysage et n'apportant que peu

de modifications à la topographie naturelle. Apparemment. il s'établit tout d'abord dans la partie basse des

vallées fluviales, tirant parti d'étendues plus ou moins dégagées pour cultiver. La montagne lui tenait lieu

d'habitation, de chemin et de refuge, et il ne ressentait pas le besoin de la défricher. Il y puisait sa nourriture,

ses matières premières et sa force spirituelle. Sur les hauteurs de la sierra. les lits pierreux des torrents ne

permettaient pas la navigation, et leurs rives n'étaient pas toujours les chemins les mieux adaptés aux

déplacements. Cest pourquoi les lignes de crête de la sierra, au parcours rectiligne, constituèrent lavoie naturelle

la plus facile et la plus directe pour parcourîr de grandes distances.
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Cest dans cet environnement tropical, à mi-chemin entre "altiplano andin et la plaine amazonienne, que

l'on commence à identifier une culture ancienne, encore mal définie à.l'intérieur des traditions culturelles

préhispaniques. Son age laisse perplexe, et son origine est encore incertaine; elle se situe dans la zone intermédiaire

entre la sierra et l'Amazonie, et ron pourrait donc supposer qu'elle plonge ses racines dans l'un ou l'autre de

ces extrêmes. Les implications culturelles de chacune de ces hypothèses sont complexes et ne manqueront

pas dé donner lieu à des controYerses théoriques. L:idée d'une origine amazonienne e~ tentante et renvoie

lWX observations deTello et Lathrap sur le caractère séminal de la forêt tropicale (Tello, 1942, 1960; Lathrap,
1970). Cette hypothèse a rencontré une forte opposition, car il peut para'ltre inconcevable à beaucoup que

la forêt (foyer actuel des sociétés moins évoluées) ait pu engendrer une manifestation culturelle aussi pure.

Pour beaucoup, la notion de forêt tropicale est intimement liée à la nature primordiale, à l'état primitif. inculte.

La jung!e est le royaume du rudimentaire, et donc l'antithèse même de la civilisation, un lieu où rien de raffiné

ne peut na'ltre. En revanche, la sierra, avec son climat tempéré et ses espaces ouverts, se prête davantage à
l'ordrë et à l'harmonie de la créativité pure. Une troisième hypothèse non négligeable est que cette nouvelle

société ait eu un caractère local. Nourri de ce que ces deux mondes pouvaient offrir de mieux, "homme

aurait développé sa force créatrice pour les surpasser: On sait que les zones de transition, du fait de leur grande

variabilité, sont toujours des espaces d'innovation féconde d'où rayonnent de nouvelles tendances sociales.

Ainsi, face aux rares échantillons que nous possédons de cette nouvelle société, on est frappé par les

matières premières employées, envoOté par les traits esthético-stylistiques et impressionné par leurs formes

épurées précocement Le symbolisme de cette iconographie de la forêt tropicale est intrigant, la force de son

message inquiétant Ses icônes nettement andines mêlent des éléments des hauteurs, de la terre et de la mer:

De puissantes images d'oiseaux, de félins et de serpents sont associées à des figures humaines. dotées de toute

la force émanant de la forêt et de ses esprits. Les couleurs des pierres rouges. vertes et noires contrastent

avec le blanc de la coquille du pututo (Strombus) et le brun grisâtre de la poterie. Malheureusement, les couleurs

des tissus n'ont pas survécu à l'humidité et à l'acidité du sol. Quel univers nous auraient-elles révélé1Mais la

forêt tropicale d'altitude est ainsi, solide et éthérée, éphémère et étemelle. Dans la nature, les forces primitives

sont latentes, elles envahissent et dépassent la matérialité, se parent de couleurs pour attirer leurs vassaux.

Dans cette manifestation, tout n'est encore que mystère, énigme et hermétisme. Le sursaut de la nouveauté

n'existe pas encore et l'attente de ce qui viendra nous laisse perplexes. Nous ressentons le besoin d'ouvrir

encore un peu plus cette porte.

Santa Ana-La Aorida : dualité, créativité et organisation de l'espace
L:exploration archéologique du bassin du Chinchipe apermis d'identifierdes traces de cette cultlJre dans plusieurs

localités du territoire décrit plus haut; les principales découvertes qui nous ont permis d'établir le peu que

nous sachions sont certainement celles qui proviennent d'un site précis, nommé Santa Ana-La Aorida, et situé

dans le canton Palanda de la province orientale de Zamora-Chinchipe (voir carte p. 9.11 s'agit d'un ensemble

de vestiges architecturaW< à demi apparents qui ont été retrouvés sur une terrasse fluviale plane. àproximité

de la source du Chinchipe. En surface, la végétation a recouvert les fondations de plusieurs édifices de pierre,

disséminés sur environ un hectare. I..:emplacement pourrait para?tre anodin, mais l'intervention de l'homme

est évidente dans l'aménagement de cette terrasse qui s'élève à quelque dix mètres au-dessus du lit de la

rivière. Un examen plus attentif révèle une série de contreforts circulaires soutenant le cOté sud-est de la
terrasse, au-dessus de l'escarpementVers l'extrémité orientale du site, on distingue vaguement un autre mur

de pierre qu'a partiellement recouvert le flanc incliné de la montagne. De fait, le site présente deux parties

convergeant vers le centre d'une plaine. À l'extrémité nord, l'escarpement de la rivière coupe brutalement la

terrasse; vers le sud, une dépression accentuée du terrain limite l'extension naturelle de la plaine, qui se perd

dans une boucle de la rivière. Aussi, le site se trouVe circonscrit au fond de la vallée fluviale.
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Voilà environ dix ans, la construction d'un chemin vicinal a partagé en deux l'extrémité orientale du site,

mettant au jour une série de vestiges cutturels disséminés le long d'une partie du tracé. Plusieurs pièces ont

été emportées par l'un des conducteurs des machines, d'autres ont fini chez des collectionneurs locaux. Les

travaux du chemin permirent surtout de constater que cette partie de la terrasse était artificielle. L:architecture

ne recouvrait pas seulement la surface du site, elle avait également une fonction souterraine, certainement

liée à la préparation d'un espace funéraire. Dans la coupe du ten-ain, on distingue plus de deux mètres de

niveaux artificiels superposés: strates compactées, étages bn1lés, empierrements horizontaux et murs verticaux

de soutènement (ill. a). Le système de construction comprend une attemance de strates jaune clair, argilo­

sablonneuses, stériles, et de couches de couleur marron, sombres et collantes, avec des vestiges culturels et

des traces de charbon. Ces travaux eurent pour effet de niveler et de consolider le sol sur une aire d'environ

400 mètres carrés.

À la surface du terrain, les fouilles effectuées dans la partie occidentale du site ont révélé une trame

architecturale peu fréquente dans les sites archéologiques équatoriens. L:ensemble de vestiges ramenés au

jour jusqu'à présent comprend essentiellement des structures circulaires ou ovales, disposées autour d'un

espace clos par un cercle de doubles rangées de pierres mesurant 40 mètres de diannètre. Cet espace, situé

au centre du site, semble avoir constitué l'axe des activités réalisées. À l'intérieur du cercle ont été dégagées

trois structures de forme à peu près rectangulaire et symétriquement opposées.

La fonction de ces structures circulaires et rectangulaires n'a pas encore été identifiée, mais le fait que

l'on n'ait retrouvé aucun dépôt de déchets domestiques semble exclure qu'il s'agisse de simples habitations.

. La structuration de l'espace anchitectural atteste une volonté de séparer le lieu en deux, pour former une partie

extérieure et une partie intérieure située dans le cercle central, comme si l'intention avait été de séparer, de

restreindre ou d'exclure de chacun de ces espaces circonscrits des activités précises. On ignore quelle importance

peut avoir eu le mur de partage, mais il répond clairement à un désir de clore "espace intérieur. Le plus curieux

est qu'à ce jour on n'a retrouvé aucune trace d'une quelconque activité pouvant expliquer la fonction de ces

espaces. Le sous-sol de ce secteur n'a pas subi de modifications particulières, les fondations se trouvant à une

faible profondeur, sur le socle de la couche rocheuse. À l'extrémité occidentale du site, les dépôts cutturels

sont plutÔt rares, ce qui indique que ce secteur était sans doute nettoyé avec un soin particulier (ill. b).

La première différence qui saute aux yeux par rapport à la partie orientale du site, c'est qu'elle a été

construite artificiellement de manière à élever et à aplanir le niveau de la pente descendant vers le lit de la

rivière. Les découvertes faites lors de la construction du chemin modeme et les fouilles effectuées sur cette

aire penmettent de déduire que la construction artificielle de la ten-asse fut en outre mise à profit pour

l'aménagement d'un cimetière. L:espace tant sous terre qu'en surface a en effet été différencié et consacré

par des rites propitiatoires dans lesquels la dispersion de perles de turquoise était une pratique courante.

On en trouve des témoignages à différentes profondeurs de l'espace construit, et plus particulièrement autour

des fosses funéraires ou d'offrandes. Les structures de surface du te.rrain diffèrent par la forme de celles de

l'extrémité occidentale, reflétant peut-être le caractère plus transcendantal des activités qui avaient lieu dans

cette partie du site,Trois structures ellipsoïdales occupaient apparemment j'extrémité orientale de la ten-asse.
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Un autre trait distinctif de ce secteur est l'utilisation du feu, tant dans des foyers fonctionnels que dans

des activités de combustion destinées à sceller et à consolider certaines couches de terrain. La terre et l'argile

furent soumises à une chaleur intense qui modifia la couleur, la dureté et la structure des strates. La couleur

rouge orangé de la brique caractérise certaines zones du sous-sol. Par chance, cette pratique a laissé d'abondantes

traces de charbon végétal, ce qui permet de dater avec précision ces activités. L.:utilisation de foyers clos, en

forme de cuvettes, fut apparemment une pratique courante à différents stades de la construction de ce secteur

de la terrasse. Peut-être étaient-ils liés à diverses exigences de construction, et certains d'entre eux pourraient

avoir servi lors de cérémonies précises. On ignore la fonction exacte des structures de combustion, mais on

n'y a pas retrowé de déchets organiques carbonisés indiquant une utilisation culinaire. C'est en revanche le

cas d'un foyer situé du côté occidental du site, dans lequel ont été retrouvés des restes calcinés de grains de

maïs et probablement d'une variété de haricots.Au moins deux structures ont fait office de fours rudimentaires,

à l'intérieur desquels se trouvaient une bonne quantité de pierres de la taille d'un poing. portant des traces

indiquant clairement qu'elles furent soumises au feu de manière répétée. Certaines de ces petites structures

pourraient avoir servi à brOler des substances parfumées ou purificatrices.

Lusage du feu et la combustion d'offrandes constituaient apparemment un aspect important des activités

qui se déroulaient dans la partie artificielle du site. L.:un des foyers servait de point central à ùn singulier

aménagement architectural. Les structures en pierre faisant office de contreforts sur l'escarpement de la rivière

pénètrent à l'intérieur de la terrasse, formant des murs de soutènement concentriques. Au fur et à mesure

que le cercle se ferme, les pierres supérieures des murs prennent la forme d'une spirale lithique. L.:axe de

cette spirale est un noyau solide de pierres, au-dessus duquel a été édifié un foyer d'environ un mètre de

diamètre. La cuvette circulaire dans laquelle ils firent des ignifugations fut modelée dans de l'argile et renforcée

de cailloux de différentes dimensions. Au centre de cette structure se trouvaient plusieurs offirandes, enterrées

près de la base, qui font penser à un dépôt ou une cache intentionnels. Panmi ces objets figuraient un petit
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bol en pierre, deux petits médaillons en forme de masque anthropomorphe de pierre verte et plusieurs

centaines de petites perles de turquoise. Peut-être à l'origine étaient-ils enfilés en collier. mais les combustions

successives les ont dispersés dans la terre, ce qui ne nous permet pas de conna1l:re la fonne qu'avait le bijou.

Le bol de pierre était retoumé, l'ouverture vers le bas, sur l'un des masques, tandis que l'autre se trouvait

non loin de là Ces offrandes sont des omements personnels dont le caractère et la qualité pourraient avoir

constitué le symbole distinctif d'un rang social très précis (cat 171 et 172).

À partir des témoignages architecturaux brièvement présentés ici, on peut faire quelques observations

importantes sur l'organisation de l'espace. En premier lieu, on remarque que la division par oppositions est

omniprésente sur le site, ce qui fait penser que l'intention était de reproduire dans un espace physique une

conception mentale de dualité, de complémentarité et d'ambivalence. La localisation du site sur une terrasse

fluviale reflète un espace circonscrit physiquement par J'eau, des escarpements de parois inclinées et des

dépressions accentuées sur certains côtés. Sur cette scène naturelle, un espace cutturel avu le jour. tout d'abord

par la surélévation"et le nivellement de l'une des extrémités de la terrasse, puis par la disposition des structures

architecturales sur le terrain déjà mentalement subdivisé. Le but était de créer un espace sacré, le cimetière

où étaient enterrés les morts, et un espace profane où (apparemment) se réunissait la communauté des vivants.

Les matériaux revêtent une importance fondamentale : il faut souligner que la dualité s'exprime non

seulement par Je choix, mais aussi par la disposition des matériaux employés pour surélever et niveler la terrasse.

On observe tout d'abord que la construction même a été planifiée par la mise en place d'une première couche

sombre, riche en déchets culturels à présent décomposés (fragments organiques,céramiques et minéraux mêlés

àdu charbon) par-dessus la mértrice géologique proprement dite. Cette couche n'est pas régulière et contraste

avec la succession de strates disposées avec ordre qui la recouvrent t.:espace sacré a été construit avec une

succession continue de sédiments a1temés jusqu'à former plus d'un mètre d'épaisseur au-dessus de la base
constituée par la terrasse fluviale. t.:aItemance de strates cutturelles sombres et d'autres, claires, stériles, est

remarquable par ses textures et ses couleurs. Par ailleurs, l'aspect culturel du contexte clans lequel se trouva

le feu contraste avec la domination de la nature qu'attestent les éléments minéraux stériles. Cette notion pourrait

entrer en considération dans le jeu du mélange d'argiles cuites et crues qui différencie les parties de l'espace

inteme de la zone funéraire. Un concept analogue pourrait avoir présidé au choix de la localisation des niveaux

d'empierrement ou de l'inclusion de strates plus daires dans le sous-sol de la terrasse artificielle.

Sur la partie extérieure de l'espace physique s'impose un schéma architectural où la symbolique se

. matérialise par la division apparente en dualité sacré-monde souterrain/civique-surface. Cette différenciation

'semble avoir existé dès les débuts de l'implantation du site, puisque les datations les plus anciennes de celui­

ci proviennent précisément des niveaux de construction et des espaces funéraires explorés.

D'autre part, la constitution d'un centre de réunion civico-cérémoniel implique en soi une autre dualité

fondamentale latente. Une différence a été sciemment établie entre les zones d'habitat domestique et une

aire cérémonielle qui n'est pas le théM,re d'une activité quotidienne de la communauté. mais est réservée

aux fêtes ou aux rituels. Le tracé architectural lui-même atteste de la IIOlonté de différencier certaines structures

des autres, ne serait-ce que par leur position à J'extérieur ou à l'intérie~r du grand cercle central ou par la

forme géométrique globale de leurs fondations. Les formes extérieures sont circulaires, tandis que les parties

intérieures ont des angles parallèles. On ignore la fonction exacte de ces structures. mais leur forme devait

être liée à la nature de leur usage.

Une porte en spirale vers le monde souterrain

Dans la partie orientale de la terTaSse, les structures présentent des différences de formes moins accentuées

que du côté opposé, mais la norme semble être la forme circulaire ou ellipsoïdale. Cet espace artificiel se

caractérise par le tracé courbe des murs concentriques et la spirale.Apparemment, la notion de mouvement
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que ceux-ci expriment et la dualité dedans/dehors sont indissociables. Lexemple le plus clair en est le contexte

funéraire horizontal/vertical qui accompagne le -foyer avec ses offrandes et sa spirale de pierre.

Un autre élément architectural important se trouve à moins d'un mètre de distance de la structure de

combustion: une tombe à puits dont l'entrée et la galerie sont revêtues de pierres superposées, à la manière

(l'une seconde spirale. En réalité, les pierres imitent la forme d'une coquille d'escargot (ou de colimaçon), dont

le diamètre d'ouverture rétrécit au fur et à mesure que l'on descend à l'intérieur. La cavité du puits a été

remplie de terre et de grandes pierres, parmi lesquelles trois dalles debout de grande taille. Celles-ci se succèdent

verticalement à partir de l'entrée, suivant un axe légèrement incliné, soulignant ainsi la notion d'unité verticale

au centre du colimaçon. Au pied de la demière dalle se troLNent une série de pierres de moindres dimensions

descendant jusqu'au niveau de la chambre funéraire. Larchitecture funéraire exprime ainsi implicitement le

concept de verticalité/horizontalité lié à la vie et à la mort

Chose intéressante, dans le terrain de remblai, on peut voir une succession de perles de turquoise qui

ont pu être été déposées au fur et à mesure que la cavité centrale du puits était comblée.~ présence de ces

perles vertes nous aguidés et encouragés à explorer le contenu hétérogène du remblai qui remplissait le conduit

C'est ainsi qu'à près de deux mètres de profondeur, sous la demière rangée de pierres, est apparue, sur

la face occidentale du conduit une paire de médaillons de pierre verte (plan de la tombe, p. 327). Ils avaient

été placés, avec d'autres turquoises éparses, sur une strate peu compacte qui contrastait avec les autres matériaux

de remblai, Une fois retirée, cette strate révéla un dépôt mal conservé, comprenant les restes d'un anneau

de pierre verte, un grand fragment de coquille de strombe et l'empreinte d'os longs dans la terre. À côté
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bol en pierre, deux petits médaillons en forme de masque anthropomorphe de pierre verte et plusieurs

centaines de petites perles de turquoise. Peut-être à l'origine étaient-ils enfilés en collier. mais les combustions

successives les ont dispersés dans la terre, ce qui ne nous permet pas de conna?tre la forme qu'avait le bijou.

Le bol de pierre était retourné, l'ouverture vers le bas, sur l'un des masques, tandis que l'autre se trouvait

non loin de là. Ces offrandes sont des ornements personnels dont le caractère et la qualité pourraient avoir

constitué le symbole distinctif d'un rang social très précis (cal 171 et 172).

Apartir des témoignages architecturaux brièvement présentés ici, on peut faire quelques observations

importantes sur l'organisation de l'espace. En premier lieu, on remarque que la division par oppositions est

omniprésente sur le site, ce qui fait penser que l'intention était de reproduire dans un espace physique une

conception mentale de dualité, de complémentarité et d'ambivalence. La localisation du site sur une telTaSSe

fluviale reflète un espace circonscrit physiquement par l'eau, des escarpements de parois inclinées et des

dépressions accentuées sur certains côtés. Sur cette scène naturelle, un espace culturel avu le jour.tout d'abord

par la surélévation'et le nivellement de l'une des extrémités de la terTaSse, puis par la disposition des structures

architecturales sur le terrain déjà mentalement subdivisé. Le but était de créer un espace sacré, le cimetière

où étaient enterrés les morts,et un espace profane où (apparemment) se réunissait la communauté des vivants.

Les matériaux revêtent une importance fondamentale : il faut souligner que la dualité s'exprime non

seulement par le choix, mais aussi par la disposition des matériaux employés pour surélever et niveler la terrasse.

On observe tout d'abord que la construction même aété planifiée par la mise en place d'une première couche

sombre, riche en déchets culturels à présent décomposés (fi'agments organiques, céramiques et minéraux mêlés

àdu charbon) par-dessus la matrice géologique proprement dite. Cette couche n'est pas régulière et contraste

avec la succession de strates disposées avec ordre qui la recouvrent L:espace sacré a été construit avec une

succession continue de sédiments alternés jusqu'à former plus d'un mètre d'épaisseur au-dessus de la base

constituée par la terTaSSe fluviale. L:altemance de strates culturelles sombres et d'autres, claires, stériles, est

remarquable par ses textures et ses couleurs. Par ailleurs, l'aspect culturel du contexte dans lequel se trouva

le feu contraste avec la domination de la nature qu'attestent les éléments minéraux stériles. Cette notion pourrait

entrer en considércrtion dans le jeu du mélange d'argiles cuites et crues qui différencie les parties de l'espace

interne de la zone funéraire. Un concept analogue pourrait avoir présidé au choix de la localisation des niveaux

d'empierrement ou de l'inclusion de strates plus claires dans le sous-sol de la terrasse artificielle,

Sur la partie extérieure de l'espace physique s'impose un schéma architectural où la symbolique se

'. matérialise par la division apparente en dualité sacré-monde souterrainlcivique-surface. Cette différenciation

semble avoir existé dès les débuts de l'implantation du site, puisque les datations les plus anciennes de celui­

ci proviennent précisément des niveaux de construction et des espaces funéraires explorés.

D'autre part, la constitution d'un centre de réunion civieo-cérémoniel implique en soi une autre dualité

fondamentale latente. Une différence a été sciemment établie entre les zones d'habitat domestique et une

. aire cérémonielle qui n'est pas le théâtre d'une activité quotidienne de la communauté, mais est réservée

aux fêtes ou aux rituels. Le tracé architectural lui-même atteste de la volonté de différencier certaines structures

des autres. ne serait-ce que par leur position à l'extérieur ou à l'intérieur du grand cercle central ou par la

forme géométrique globale de leurs fondations, Les formes extérieures sont circulaires, tandis que les parties

intérieures ont des angles parallèles. On ignore la fonction exacte de ces structures, mais leur forme devait

être liée à la nature de leur usage.

Une porte en spirale vers le monde souterrain

Dans la partie orientale de la terrasse, les structures présentent des différences de formes moins accentuées

que du côté opposé, mais la nonne semble être la forme circulaire ou ellipsoïdale. Cet espace riciel se

caractérise par le tracé courbe des murs concentriques et lâ spiraie.Apparemment la notion de mouvement
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apparut une autre cavité àdemi recouverte de terre, qui contenait les pièces d'un importantcollier de turquoises

composé de sept éléments principaux et d'environ un millier de petites perles. L:expl~ration du fond du puits

révéla la présence d'autres éléments du dépôt funéraire, les restes osseux n'ayant laissé que des empreintes

àcôté d'ofli"andes de céramique, de pierre et de coquillage.Au terme de l'excavation, il s'avéra que la chambre

funéraire était à plan ovale, de plus de deux mètres de diamètre, avec une organisation inteme suggérant la

redéposition de certains éléments et le déplacement d'autres par rapport à leur emplacement original. Cela

implique la possible réutilisation de la structure à plusieurs reprises.

Le c:ontexte archéologique découvert montre la présence de huit récipients de céramique, trois bols

de pierre polie et un petit mortier omithomorphe de pierre. Dans l'ensemble du dépôt furent retrouvées
des centaines de perles de turquoise et de pseudo-malachite, dont beaucoup pourraient avoir été cousues

sur des tissus qui ont malheureusement désormais disparu. On pense que, dans un premiertemps, les éléments

du dépôt funéraire furent placés à l'extrémité nord-orientale de la chambre funéraire, car c'est là qu'étaient

localisées quatre-des céramiques, cassées et partiellement recouvertes de terre et de pierres. Sur la base

ainsi aménagée se trouvaient d'autres éléments du dépôt funéraire. Les récipients complets se trouvaient au

nord et au nord-est de la chambre, tandis que les bols de pierre étaient disposés à l'extrémité orientale. Au
sud-est de la pièce fut retrouvée une «caja de lIipta» (récipient contenant un mélange de feuilles de coca

et de~) en forme de coquero (consommateur de coca) anthropomorphe, entouré de différents éléments

décoratifs en turquoise. La disposition en demi-cercle des objets complète la figure en mouvement qu'évoque

la forme de la spirale de pierre, analogie encore renforcée par la présence d'un strombe (Strombus sp) Parmi

les différents éléments de la tombe.

Cet exemple d'architecture funéraire reflète bien le rapport de symétrie existant entre les éléments

spatiaux liés aux êtres vivants et ceux qui accompagnent les défunts dans leur VC1fige vers l'au-delà. Ces
conceptions d'utilisation de l'espace reflètent une idéologie complexe, nullement statique, où est latente la

notion de médiation entre deux mondes tangibles mais pas toujours visibles, Pour voyager vers l'au-delâ,

descendre dans l'autre monde, il faut passer par une porte entrouverte, par une porte en spirale.

Technologie et symbolisme : la culture matérielle

\ . Notre première rencontre avec les hommes du Maye Chinchipe s'est faite grâce à des objets datant de près

de cinq mille ans. Ces témoignages proviennent de différents lieux du bassin hydrographique où ont été retrouvés
"

des objets de pierre polie au style très particulier. Il s'agit généralement de récipients ouverts (bols et plats),

de petits mortiers représentant des animaux ou des plantes, et d'omements personnels en pierres fines choisies

pour leur couleur verte naturelle.

La matière première est en soi un élément qui différencie cette culture et la rend spécifique par rapport

à celles du reste de la région. Généralement, la pierre ne servait pas à réaliser des objets quotidiens; ceux-ci

étaient plutôt fabriqués en céramique ou en matériaux organiques, comme les calebasses ou la vannerie. L:utiliSêrtion

de la pierre est exceptionnelle du point de vue tant technique que stylistique.Son usage fréquent dans l'ensemble

du bassin, qui COLMe quelque 4500 kilomètres carrés, révèle que l'artisanat lapidaire était un trait commun de

cette société et jouait un rôle important dans l'organisation sociale d'une aussi vaste région.

On pensait traditionnellement que, dans les régions de forêts, l'utilisation de la pierre s'était limitée à la

fabrication d'instruments tranchants, résistant aux coups répétés et à la pression (par exemple lors du broyage

ou du polissage), et occasionnellement d'omements personnels tels que les amulettes ou les perles. Parmi

les instruments, on a identifié des pointes de projectile, des haches, des herminettes, des burins ou des pics

pointus. des massues.des pilons et des mortiers de différentes tailles. Parmi les omements figurent des éléments

figuratifs ou géométriques porteurs de pouvoir ou d'énergie, le support étant doté d'une valeur symbolique

d'autant plus grande que la pierre était plus rare et exotique.
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apparut une autre cavité à demi recouverte de terre, qui contenait les pièces d'un important collier de turquoises

composé de sept éléments principaux et d'environ un millier de petites perles. ~exploration du fond du puits

révéla la présence d'autres éléments du dépôt funéraire, les restes osseux n'ayant laissé que des empreintes

à côté d'offrandes de céramique, de pierre et de coquillage,Au terme de l'excavation, il s'avéra que la chambre

funéraire était à plan ovale, de plus de deux mètres de diamètre, avec une organisation inteme suggérant la

redéposition de certains éléments et le déplacement d'autres par rapport à leur emplacement original. Cela

implique la possible réutilisation de la structure à plusieurs reprises.

Le contexte archéologique découvert montre la présence de huit récipients de céramique, trois bols

de pierre polie et un petit mortier omithomorphe de pierre. Dans l'ensemble du dépôt furent retrowées

des centaines de perles de turquoise et de pseudo-malachite, dont beaucoup pourraient avoir été cousues

sur des tissus qui ont malheureusement désormais disparu. On pense que, dans un premier temps, les éléments

du dépôt funéraire furent pJacés à J'extrémité nord-orientale de la chambre funéraire, car c'est là qu'étaient

localisées qu<rtre des céramiques, cassées et partiellement recouvertes de terre et de pierres. Sur la base

ainsi aménagée se trouvaient d'autres éléments du dépôt funéraire. Les récipients complets se trouvaient au

nord et au nord-est de la chambre, tandis que les bols de pierre étaient disposés à l'extrémité orientale.Au

sud-est de la pièce fut retrouvée une «caja de Il;pta>> (récipient contenant un mélange de feuilles de coca

et de chaux) en forme de CDquero (consommateur de coca) anthropomorphe, entouré de différents éléments

décoratifs en turquoise. La disposition en demi-cercle des objets complète la figure en mouvement qu'évoque

la forme de la spirale de pierre, analogie encore renforcée par la présence d'un strombe (Strombus sp.) Parmi

les différents éléments de la tombe.

Cet exemple d'architecture funéraire reflète bien le rapport de symétrie existant entre les éléments

spatiaux liés aux êtres vivants et ceux qui accompagnent les défunts dans leur voyage vers "au-delà. Ces

conceptions d'utilisation de l'espace reflètent une idéologie complexe, nullement statique, où est latente la

notion de médiation entre deux mondes tangibles mais pas toujours visibles. Pour voyager vers l'au-delà.

descendre dans l'autre monde, il faut passer par une porte entrouverte, par une porte en spirale.

Technologie et symbolisme : la culture matérielle

Notre première rencontre avec. les hommes du Mayo Chinchipe s'est faite grâce à des objets datant de près

de cinq mille ans. Ces témoignages proviennent de différents lieux du bassin hydrographique où ont été retrouvés

'des objets de pierre polie au style très particulier: Il s'agit généralement de récipients ouverts (bols et plats),

de petits mortiers représentant des animaux ou des plantes, et d'omements personnels en pierres fines choisies

pour leur couleur verte naturelle.

La: matière première est en soi un élément qui différencie cette culture et la rend spécifique par rapport

à celles du reste de la région. Généralement. la pierre ne servait pas à réaliser des objets quotidiens; ceux-ci

étaient plutôt fabriqués en céramique ou en matériaux organiques,comme les calebasses ou la vannerie. ~utilisation

de la pierre est exceptionnelle du point de vue tant technique que stylistique. Son usage fréquent dans l'ensemble

du bassin, qui couvre quelque 4500 kilomètres carrés, révèle que l'artisanat lapidaire était un trait commun de

cette société et jouait un rôle important dans l'organisation sociale d'une aussi vaste région.

On pensait traditionnellement que, dans les régions de forêts, "utilisation de la pierre s'était limitée à la

fabrication d'instruments tranchants, résistant aux coups répétés et à la pression (par exemple lors du broyage

ou du polissage), et occasionnellement d'omements personnels tels que les amulettes ou les perles. Parmi

les instruments, on a identifié des pointes de projectile, des haches, des herminettes, des burins ou des pics

pointus, des massues, des pilons et des mortiers de différentes tailles. Parmi les omements figurent des éléments

figuratifs ou géométriques porteurs de pouvoir ou d'énergie, le support étant doté d'une valeur symbolique

d'autant plus grande que la pierre était plus rare et exotique,
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Le type de travail et le niveau de spécialisation qu'exige la fabrication de tels objets sont variables, mais

généralement à la portée de tous les groupes sédentaires ou semi~nomades qui habitent la forêt tropicale.

la difliculté est généralement fonction du type de pierre empl~, mais en général le facteur le plus important
est le temps que l'artisan est disposé àconsacrer àcette tâche. Le travail de la pierre est long et lent, et demande

un certain entrainement; il était effectué par des spécialistes, qui connaissaient les propriétés des différentes

variétés de minéraux et aussi, très probablement le lieu où les trouver:

Le travail des objets de pierre était un choix conscient, obéissant à des besoins et à des exigences
idéologiques qui divisaient ou séparaient la population en segments ou en groupes d'individus différenciés par
certains critères culturels. Selon leur occupation, leur fonction et leur rang social, ceux-ci avaient ou non un

accès direct aux objets de pierre. Par ailleurs, il est très probable que les instruments façonnés en pierre ne
servaient pas àdes activités ordinaires mais étaient réservés àdes occasions spécifiques, probablement rituelles.

Cest Peterson qui, au début des années 1980, a avancé l'hypothèse que des recipients de pierre de ce
genre faisaient partie d'une tradition cérémonielle propre aux sociétés agricoles andines du Formatif. Cet auteur

souligne l'évolution de rutilisation des instruments de broyage en pierre, depuis l'époque des groupes de chasseurs­

cueilleurs jusqu'à la formation de sociétés complexes àla fin du Formatif. Il mentionne la présence progressive

de recipients de pierre polie, pas nécessairement liés au traitement des grains, depuis le début de la période
agricole, sur la cOte et dans la sierra du Pérou et de l'Ëquateur (Peterson, 1984). Parmi les exemples qu'il

mentionne figurent les sites de Cotocollao (1 800-500 lN. j.-C), dans la sierra septentrionale de l'Ëquateur
(cal 160), et la hUCJCa Huayurco, au bord de la rivière Chinchipe, non loin de la confluence de celui-ci ël'v'eC le
Maraiion (Rojas, 1985). Selon Peterson, dès ces époques pourrait <NOir existé une sphère d'interaction, liée

au commerce de coquillages marins, entre la cOte. la sierra et l'Amazonie, dans laquelle la production et l'utilisation

de recipients de pierre étaient un aspect important Il cite la thèse de Lathrap ( 1970, p. 108-109), selon laquelle

Huayurco pourrait avoir été un centre de production et de redistribution de ce type de récipients céremoniels.

De même, la représentation de figures humaines ou zoomorphes pourrait être liée à un type de rite ou de
cérémonie propitiatoire, qui par sa nature même ne représentait pas une activité quotidienne de la vie de la

communauté. Le cas de petits mortiers àrepresentations zoomOl1'hes et phytomorphes pourrait également être

très spécifique puisque de tels instruments étaient liés àdes activités impliquant la préparation de quelque substance

particulière. Des exemples ethnographiques montrent que des petits mortiers zoomorphes étaient utilisés pour
preparer des substances psychotropes, ensuite inhalées lors de cérémonies particulières (Zeidler; 1988).

Ln personnalité de /a pierre

L:unité de cette culture s'exprime par la qualité d'exécution qui caractérise toutes les œuvres. Celle-ci s'imprime
dans des traits technologiques qui lui confèrent une personnalité esthétique unique. la perfection Unif01"fl1e

du tracé et du poli des objets est un élément commun àtOut le bassin hydrographique. La variabilité limitée

des motifs est une autre constante des différents contextes écologiques, ce qui suggère que le facteur
environnemental n'était pas déterminant dans les activités qui requéraient l'usage de ces objets. On peut
différencier les objets lithiques en fonction du type de matière première utilisée. Id 'entre en jeu une division

sur la base de facteurs tant mécaniques (dureté et degré de fracture) que sensoriels (couleur et texture de

la pierre). Dans le territoire de la ceja de montai'ia abondent des pierres et des roches de divers types. Des

formations ignées, métamorphiques et sédimentaires caractérisent les différentes couches géologiques de la
cordillère, tandis que les andésites. les basaltes, les porphyres, les diorites, les dacites, les onyx, les quartz, les

quartzites, les grès et les granits figurent communément parmi les falaises comme parmi les galets transportés
par les cours d'eau. Les objets lithiques repertoriés jusqu'ici semblent indiquer que l'homme distinguait deux

grandes catégories de pierres en fonction de leur couleur et de leur dureté: celles de couleur noire ou grise

et celles de couleur rouge-brun. rouge blanc marbre ou crème jaunâtre. Les premières ont un grain plus grossier
et une texture plus rugueuse, les secondes un grain fin et une texture lisse. Les deux catégories étaient travaillées
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selon des procédés faisant appel aux mêmes techniques: 1) un façonnage global qui permet d'obtenir le

contour; 2) le piquetage ou le martelage qui donne la forme voulue et 3) le polissage qui régularise la surface

et accentue les éléments que l'on souhaite mettre en valeur: Le niveau de polissage dépend de la texture

minéralogique de chaque variété de pierre; avec les pierres à grain fin il permettra d'obtenir une surface douce

et brillante, avec celles à grain plus grossier la surface sera égalisée mais encore rugueuse. Bien que la décoration

ne soit pas limitée à une catégorie spécifique, on remarque de plus grandes quantités et variétés de motifs

sur les pierres rouge maroré.

Pour les figures humaines ou les mortiers zoomorphes, le choix se portait sur des pierres de tons plus

vifs et de texture plus fine. Pour la réalisation d'outils tels que les haches ou les herminettes, la sélection de

la matière première n'était pas seulement liée à la dureté mécanique des pierres. I:examen de différents

exemplaires provenant de la région montre que les instruments de couleur sombre et à grain grossier présentent
fi"équemment des traces d'utilisation ou d'usure, tandis que cèux qui sont de couleur blanche ou marbrée

ont presque tous un tranchant intact, comme s'ils n'avaient jamais été utilisés pour la fonction à laquelle ils

étaient en principe destinés. La conclusion évidente est que le choix de la matière première obéissait à des

critères qui n'étaiènt pas uniquement fonctionnels mais revêtaient aussi une dimension symbolique et idéologique,

aussi importante que le caractère utilitaire que pouvaient avoir ces objets.

Parmi les objets de pierre, se distinguent en premier lieu les figures géométriques qui composent les

différents éléments de la vaisselle de pierre: assiettes, écuelles. bols de différentes tailles et récipients cubiques

semblables à un vase de taille moyenne.Tous ont été irréprochablement façonnés et polis, tant à l'extérieur

qu'à l'intérieur: Certaines formes présentent extérieurement un décor incisé ou gravé. Les récipients

hémisphériques constituent certainement la forme la plus commune sur tout le territoire du bassin Àpremière

vue, ils ne se différencient guère les uns des autres en dépit de variations de taille ou de matière première,

mais on peut cependant les classer en deux grands groupes sur la base d'un détail stylistique et fonctionnel:

les écuelles ou bols à large ouverture et à profil supérieur régulier; et les récipients à lèvre indsée ou encochée,

La différence ne semble pas uniquement stylistique, mais obéissait probablement à des nécessités fonctionnelles

à présent incompréhensibles. Les récipients du second groupe présentent généralement au moins quatre incisions,

entailles ou petites encoches rectangulaires équidistantes sur la lèvre, Dans certains cas, ces petites encoches

sont associées à de petits cercles concaves gravés sur la partie extérieure du bord. Ces cercles sont

" habituellement de même taille et de même profondeur (3 à 4 mm x 0,5 à 1mm) et ont été produits par le

frottement continu d'un galet pointu. Ces motifs ont certes un aspect décoratif, mais surtout ils avaient une

fonction symbolique prédse,liée à l'usage du récipient Bien que l'on ignore encore en quoi consistait cette

fonction, la régularité et les particularités de ces motifs foumissent des éléments permettant de commencer

à en déchiffrer la signification. D'un point de vue purement fonctionnel, ces incisions auraient pu servir de

signaux ou d'indicateurs de quelque chose faisant partie d'un contexte spécifique, tandis que les entailles et

les encoches pourraient avoir servi de guides pour l'introduction d'un élément extérieur: On ne sait pas de

façon certaine quel rôle jouaient ces éléments. mais il est évident que l'idée d'un partage en quatre de l'espace

drculaire est présente et clairement soulignée sur le bord et la lèvre des récipients.

Une notion similaire de dualité est latente dans la décoration de la face exteme de certains récipients.

Dans plusieurs cas, on observe une division bipartite des champs omementaux, s'accompagnant souvent d'une

opposition symétrique des motifs représentés (ill. d) Mais la symétrie n'est pas seulement une opposition,

plutôt une forme de complémentariité qui s'exprime d'une façon très particulière, La représentation du

dédoublement symétrique d'une image peut révéler sa personnalité complète. En utilisant la technique de

projection en miroir, on peut compléter la silhouette d'une figure en la dotant de son image inversée. Cette

technique de lecture sémiotique a été développée et employée parJohn Rowe pour interpréter de nombreuses

icÔnes de la culture Chavfn. Rowe s'aperçut en effet que cette culture obéissait à une série de conventions

stylistiques qui.pouvaient être comprises en recherchant leur récurrence, En identifiant et en décomposant
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Bol en pierre portant des images
~op~ : al un être
composite mi anthropomorphe,

mi omithomorphe, b) un serpent
au le corps bifide d'oi) ~erge

les têtes d'oiseaux de proie.

b

d

les différents éléments d'une image complexe, il est possible d'étudier leurs manifestations analogues dans des

contextes distincts, Rowe comprit que ces conventions stylistiques étaient utilisées pour créer et recréer des

motifs standardisés qui avaient un sens spécifique pour ceux qui les voyaient (lœnnings), l.:étude des conventions

et les Iœnnings identifiés pourraient servir à élaborer une grammaire permettant de déchiffrer les icÔnes de

cette ancienne culture (Rowe, 1962 et 1967). En observant les proportions dans la complexité

iconographique, on peut déjà reconnaître, dans le peu que l'on conna1t de l'art de Chinchipe, certaines conventions

qui semblent récurrentes. Par exemple, on remarque l'utilisation de la symétrie axiale ou de l'usage de dessins

inversés, quelque mille ans avant l'apparition de Chav1'n. La notion idéologique de conventions grammaticales
dans l'iconographie est déjà palpable dans les rares exemples connus à ce jour dans ce bassin fluvial.

l.:étude d'un récipient à demi réalisé atteste que le tracé des motifs était exécuté à partir d'une esquisse

initiale tracée au moyen d'un instrument pointu, éraflant à peine la surface de la pierre. Dans certains cas, des

erreurs ont été corrigées et la ligne originale gommée par polissage. La décoration était ensuite gravée au

moyen d'incisions larges et profondes dessinant parfaitement le motif voulu en une image bidimensionnelle.

Un habile jeu de creux et de pleins confère de la profondeur et un impact visuel accru au motif représenté.
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Dans plusieurs cas, certaines parties des 1igures sont accentuées en réalisant une différence inteme des niveaux,

à l'intérieur du canal formant le contour principal. C'est ainsi que, par exemple, le p~fil vide d'un oeil est

accentué par un point plus profond qui indique la pupille et donne une certaine expressivité au regard. Les

motifs gravés sont surtout des figures anatomiques réalistes d'oiseaux, de reptiles et de mammifères (y compris

l'homme). mais ce sont également de profonds signes géométriques (points, lignes, carrés, etc.) qui se combinent

pour signifier quelque chose que nous ne réussissons pas à déchiffrer:

Les bols sont habituellement de plus petite taille et toujours plus larges que profonds. Ils ont généralement

une forme hémisphérique, mais on trouve des variantes dans lesquelles la symétrie du demi-cercle n'est pas

respectée, provoquant un déséquilibre vers l'un des côtés. Celui-ci présente une extrémité plus profonde,

tandis que "extrémité opposée va en s'amenuisant harmonieusement. l'aspect général étant celui d'une poire

inclinée. Le dessin de cette forme est intentionnel, il est élégant par l'association de formes concaves et convexes

sur le contour du bord. Ce récipient avait probablement une fonction spécifique: peut-être l'introduisait-on

dans quelque ori1icè étroit afin d'en extraire une substance liquide, un peu comme une louche. Un exemple

provenant de Jaén de Bracamoros présente sur sa face exteme tout un univers de motifs géométriques gravés,

parmi lesquels domine la représentation d'un oiseau, peut-être un perroquet, et d'un serpent curviligne. Une

autre élégante variété de bols présente un fond plat et des parois à angle droit.

Les assiettes circulaires peuvent avoir un fond incurvé ou plat, et leur ouverture est large, sans avoir une

hauteur significative. Elles peuvent être dotées d'un bord accentué. Leurs dimensions réduites ne permettent

pas de les quali1ier de plats. car leur diamètre dépasse rarement quinze à vingt centimètres. Parmi les objets

de pierre courants, il faut mentionner la présence de mortiers et de pilons qui évoquent plus que de simples

préparàtions alimentaires. Ils peuvent eux aussi être partagés en deux groupes: ceux de grande taille, à la forme

sphérique et renflée, et de petits mortiers sculptés. aux délicates formes naturalistes. Ces derniers pourraient

avoir fait partie d'un type de vaisselle à caractère non quotidien, réservé au broyage de substances particulières.

Les premiers sont exclusivement réalisés dans des variétés de pierres sombres, à grain épais et très dures.

Leurs formes sont simples et géométriques. simples sphères ou massives formes rectangulaires, taillées en mettant

à profit la silhouette originale d'un bloc de pierre ou de roche. En dépit de leur taille et de leur poids. la cavité
intérieure de ces mortiers n'est pas très grande, aussi suppose-t-on qu'ils ne servaient pas à broyer de grandes

quantités de grains ou d'autres aliments volumineUx. En réalité. ils ne semblent pas adaptés au broyage des grains

" de maïs, car le diamètre de la cavité ne dépasse jamais une vingtaine de centimètres. La taille et l'apparente

~Iidité de ces récipients se prêtent davantage à la préparation de pigments minéraux ou d'autres substances

de petite taille. En dépit du soin avec lequel la forme a été régularisée. les caractères esthétiques sont plutôt

ordinaires. En revanche, les petits mortiers à l'image d'animaux ou de plantes sont sculptés avec soin, et leurs

représentrtions sont hautement réalistes et variées.Tous les exemplaires connus ont été réalisés dans des pierres

1ines aux tons rouge. rouge marbré et marron chocolat Les motifs zoomorphes les plus courants sont des oiseaux,

de petits mammifères et des grenouilles;parmi les figurations phytomorphes, on trouve une belle représentation

de la gousse d'un ti'uît qui rappelle la cabosse du cacaoyer mais pourrait aussi être une plante hallucinogène.

La vision de soi .

La sculpture d'une figure humaine est importante en ce qu'eUe implique toutes les problématiques liées à la

représentation de soi, à la conscience d'exister et d'appartenir àun monde divisé en aspects physiques apparents

et en réalités spirituelles tangibles mais pas toujours perceptibles visuellement Cette vision du monde est

l'un des aspects qui caractérisent l'homme sédentaire, fruit de la révolution néolithique qui marque le passage

du monde magique des chasseurs-cueilleurs à la vision animiste des agricutteurs,lesquels dépendent des forces

de la nature pour produire leur nourriture et atteindre la stabilité.Avec l'animisme appara?t la notion de dualité,

selon laquelle le monde est partagé en deux sphères, l'une matérielle (dans laquelle vit l'homme), l'autre

sumaturelle. où résident les forces cosmiques qui contrôlent le monde visible. Arnold Hauser affirme qu'avec
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ce changement, l'homme a acquis la conscience de soi et assumé la dualité comme faisant partie de son ordre

naturel. Avec l'animisme ont commencé la croyance en un au-delà,.la vénération des esprits et le culte des

morts. LA nécessité s'est alors fait sentir de créer des idoles, des symboles sacrés, des amulettes, des offrandes

mortuaires et des monuments funéraires (Hauser; 1999, p. Il).

L:idée précoce de matérialiser son identité d'être humain et de se voir reflété dans un monde ambivalent

atteste le besoin de se manifester et de s'aut.oaffinner comme une part du cosmos, avec une personnalité

et un destin définis. LA représentation que l'homme du Maye Olinchipe a donnée de lui-même est dès le

début dotée d'une série de caractéristiques qui l'identifient L:homme est capable de synthétiser visuellement

la manière dont il se conçoit, dont il se connal't. plutôt que la manière dont il se voit. En même temps, réaliser

des statuettes qui le représentent était pour lui une manière d'exercer sa capacité créative, dans laquelle la

dualité du visible et de l'invisible était mise au service de la solution de besoins individuels et collectifs. Créer

une icône à son image équivalait à placer un intermédiaire dans un environnement où il était nécessaire

d'échapper à un monde de l'apparent pour transcender l'immatériel. En faisant ce saut. l'homme quittait la

sphère matérielle de l'utilitaire pour partager la force énergétique du non-visible. Sa représentation devenait

donc nécessaire et fonctionnelle, puisqu'elle nous a ouvert les portes de la magie et du mythe au travers

de milliers d'années.

L:efligie humaine en pierre n'a d'autre rôle que celui d'une représentation de l'être social, de l'homme

en tant que partie de la communauté et qui trouve un moyen visuel d'accentuer sa présence dans des activités
déterminées. On distingue deux variantes des représentations anthropomorphes: des statuettes et des ornements

(masques pendentifs). Dans les deux cas. la figure humaine présente des caractères qui, en dépit de différences

spécifiques, soulignent une unité stylistique. Les statuettes étaient probablement réalisées pour prendre part

à des activités impliquant la participation d'une icône stéréotypée. Ces activités pouvaient avoir fait partie de

rites ou de cérémonies propitiatoires au bénéfice de la communauté. En réalité, on ne conna1t à ce jour que

peu de ces figures, la plupart exécutées dans des pierres claires, bien qu'il existe aussi certains exemplaires

réalisés dans des roches sombres et rugueuses.

Stylistiquement parlant, les traits communs qui permettent de reconnail:re leur caractère archétypal

sont principalement le visage et la position des bras et des mains. L:anatomie des figures n'est pas réaliste;

certaines sont fines. d'autres plus grossières. mais toutes se différencient des représentations du monde

animal, plus naturalistes. Cette disparité pourrait être due au rôle différent que l'homme joue dans le monde

naturel. Le trait représentatif commun à toutes les statuettes connues à ce jour est la position des bras

pliés, fonnant un angle sur les flancs. les mains croisées sur la poitrine. Les membres inférieurs ne sont pas
toujours représentés, et lorsqu'ils le sont ils sont allongés ou pliés en position assise. Le sexe n'est pas apparent,

quoique dans un cas on distingue un cache-sexe, apparemment masculin. On peut donc affirmer qu'il n'existe

pas de différenciation apparente entre les sexes.Tant les figurines que les ornements personnels présentent

les attributs principaux du visage. LA forme générale de la tête varie entre oblongue et sphérique, souvent

avec une ligne horizontale dans la partie supérieure qui indique les cheveux ou un quelconque couvre­

chef. Les yeux sont circulaires et concaves, le nez a un profil triangulaire, et dans les masques. ces traits

s'accompagnent de lignes prononcées indiquant les sourcils et accentuant leur froncement Les oreilles ne

figurent pas sur les statuettes, mais on les trouve sur certains omements, toujours très détaillées. LA bouche

des figurines est un trait horizontal, tandis que celle des médaillons est de forme rectangulaire et entrouverte.

Les dents sont parfois représentées, mais on ne trouve pas de crocs ni d'autres éléments qui suggéreraient

l'identité d'un animal.

Pour en finir avec la description des figurines anthropomorphes. il faut mentionner le cas de deux
représentations sans tête provenant d'un même site. L:une présente des traces nettes de cassure, tandis que

l'autre a un long cou qui ne semble pas avoirporté de tête. Peut-être avait-elle une tête amovible qui s'embo1tait

dans la protubérance du cou. Quoi qu'il en soit, ces deux figures pourraient avoir été décapitées rituellement

avant d'être placées à "endroit auquel elles étaient destinées.

•

Ma)'O Chinchipe : la porte entI"ou\'erte W­•



334

Offrandes sacrées ou ornements personnels

La dernière grande catégorie d'objets de pierre correspond à des éléments variés d'ornements personnels,

réalisés dans diverses variétés de pierre verte dont la pl'O'Jenance n'a pas encore été établie. Les travaux

effectués sur la terrasse artificielle du site Santa Ana-La Florida ont permis d'en récupérer près de deux mille

spécimens. Cette catégorie d'objets comprend principalement des perles, des pendentifs et des médaillons

anthropomorphes en turquoise1, pour la plupart taillés pour former des perles sphériques ou rectangulaires.

Un grand nombre de perles et de pendentifs ouvragés sont faits de nodules ou de petits cailloux de turquoise

sommairement régularisés. Une troisième variété comprend des objets taillés et polis pour obtenir une forme

zoomorphe spécifique ou des éléments tubulaires. Les perles ont été percées en leur centre pour permettre

de les fixer sur un support souple, par exemple un tissu, ou encore de les enfiler pour former un collier: Les

pendentifs et les masques présentent plusieurs perforations qui permettaient de les accrocher mais avaient

aussi une fonction esthétique. Certains éléments sont gravés de motifs divers, parmi lesquels se distingue la

représentation d'un reptile lové. Les autres motifs comprennent des oiseaux, des visages anthropomorphes

et même une tortue, apparemment aquatique.

Du point de vue technologique. plusieurs caractères méritent d'être soulignés. Le cas des perles perforées

est un fait signifiant, car des trous mesurant parfois moins de deux millimètres ont été pratiqués dans des

perles d'un diamètre à peine supérieur: La perforation a été effectuée au moyen d'un petit foret lithique qui

a laissé un profil biconique. L.:instrument en question était peut-être un morceau de cristal de quartz. travaillé

pour obtenir des orifices de grosseurs différentes.Au cours des fouilles ont été retrouvés plusieurs fi"agments

de ce matériau, qui, en raison de leur dureté, étaient sans doute utilisés pour graver ou percer d'autres pierres.

Une autre technique de perforation consistait à tracer un trait sur chacune des faces de la perle, un dans le

.sens horizontal et l'autre dans le sens vertical. Le point de rencontre de cette croix coïncide avec un petit

orifice central, qui pouvait ensuite être élargi au moyen d'une pointe fine. Cette méthode de perforation laisse

comme marque distinctive, sur chaque face, une rainure transversale, la même qui pourrait avoir servi à guider

le passage du fil, au moment de fixer l'élément sur un support

Une autre iMovation technologique qui force l'admiration est la fabrication de petites chaînes de turquoise

formées d'une paire d'anneaux fermés. La conception et l'exécution de ces objets sont ingénieuses; en effet.

il ne s'agit pas de la reproduction d'une figure naturelle, mais de la matérialisation de l'idée de dualité et

d'individualité dans une même unité. Le travail a consisté à réaliser deux anneaux indépendants à partir d'une

'. perle sphérique, en gravant le profil de chaque élément, puis en perforant et en polissant jusqu'à former les

anneaux. En outre, de petites perforations réalisées sur chaque anneau permettaient d'unir les maiHons àd'autres

éléments indépendants. Le travail est si fin et si précis que, si l'on superpose les éléments, il est possible de

retrouver la forme originale de la perle. Deux chaînes identiques ont été retrouvées dans un même contexte,

ce qui semblerait indiquer qu'elles faisaient partie d'ornements corporels tels que des boucles d'oreille.

La ma1l:rise technique est un instrument dont use l'idéologie pour matérialiser des concepts profonds,

symbolisant la dualité des forces cosmiques de la nature. Un exemple notable peut être observé dans le travail

d'éléments d'un collier (cat 175, 176 et 1TT). Sur un nodule de turquoise de forme ovoïde a été sculpté en trois

dimensions le corps d'un serpent enroulé, après quoi la pièce a été coupée en deux verticalement La coupe a

été effectuée parfaitement, de façon à obtenir deux parties équilibrées, éM!C la représentation du reptile sur la

face externe et une surface plane sur la face interne. Sur la surface intérieure de chacune des moitiés a été gravée

l'effigie d'un oiseau tropical de profil. Chacun est doté d'un grand bec strié, d'une aile repliée et de la représentation

d'une main à proximité du bec. Les deùx images sont identiques, mais l'une des deux est plus petite, évoquant

la différence naturelle entre le mâle et la femelle. La perfection de la coupe permet d'embo1ter parfaitement les

deux moitiés et. si on le souhaite, de cacher les deux figures intérieures. Une paire d'orifices centraux permet de

fixer chaque élément d'une multitude de manières. La symétrie et l'équilibre des quatre faces sculptées constituent

une authentique prouesse artistique, mais le concept multiple de dualité qu'incame la pièce est plus important

encore. Deux aspects d'une même réalité sont visibles: d'une part, les deux visages du monde naturel et de son
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énergie, l'élément terrestre-amphibie étant représenté par le reptile, et l'élément aérien par l'oiseau, D'autre part,

le concept selon lequel l'essence d'une réalité peut en renfermer une al!tre, et qu'à son tour celle-ci a la dualité

créatrice de l'espèce à laquelle elle appartient, est profondément philosophique, La figure du nodule pourrait être

interprétée comme la représentation d'un oeuf avec deux embryons à l'intérieur: Une autre interprétation qui

s'impose est la transfOrmation d'un état àun autre, l'oiseau devenant: serpent ou rirM!l"5e. Les1tlèmes iconographiques

se prêtent à de multiples lectures : le serpent, symbole de la mort, complété par l'oiseau. peut-être un vautour;

symbole de la putréfaction, Le serpent -..enimeux au repos, par opposition à un perroquet ou à un ara. joyeux et

voyant Quoi que puissent représenter ces icOnes, le fait de les avoir gravées et fixées (sur un collier) atteste la

domination sur ces forces de la nature, Celui qui portait cet ornement exprimait le pouvoir (tangible et intangible)

dont il était doté. " ne fdit auclB"l doute que ces décorations exotiques reflétaient le rôle et le statut de leurpropriétaire

au sein de sa communauté; c'est pourquoi il les emportait dans l'autre vie.

L.:utilisation de pierres de couleur verte pour la fabrication d'ornements et d'amulettes n'est pas le fait
du hasard. Le choix d'une matière première exotique, probablement rare, chargée de symbolisme et précieuse

par sa couleur; était conscient et délibéré. La présence en abondance de turquoises, de pseudo-malachites,

d'amazonites et d'autres variétés qui n'ont pas encore été identifiées atteste l'importance accordée à ces pierres
de couleur verte, Dans l'Amérique précolombienne, le vert fut toujours tenu en haute considération comme

symbole de vie, de fertilité et d'abondance, Il est instinctivement associé à la végétation et, par assimilation,

au processus de croissance cyclique qui implique la mort et le renouveau continuels. C'est pourquoi c'est un

symbole d'immortalité, de force et d'énergie qui se transmet et se recharge. Bien entendu, cette vision peut

varier en fonction du milieu ambiant: dans des zonéS arides, l'association avec la végétation (fertilité) est porteuse

d'espérance; aux tropiques. on y voit quelque chose d'omniprésent incarnant les forces surnaturelles qui

maintiennent l'ordre au sein du chaos potentiel de l'abondance, Souvent dans ces milieux, la végétation est

considérée comme bleutée, d'une couleur très proche de celle du ciel, de l'éthéré et de l'immatériel. En

Mésoamérique, le vert était en outre considéré comme un symbole directionnel, associé à des moments

spécifiques du calendrier cyclique, dans lesquels l'énergie était favorable à "humanité. Depuis le Néolithique,

le vert était associé à la prévention ou à la protection contre les démons et les mauvais esprits qui vivaient

dans la forêt ou dans le ciel (Varichon, 2005). Le vert est donc une couleur protectrice, chargée d'énergie

positive et synonyme de vie. Et, si l'on associe la notion de vert à la dureté et à la durabilité de la pierre, on

obtient une métaphore contre le pourrissement physique qui caractérise le vert de la végétation. Aussi la

pierre verte est-elle considérée comme un symbole de victoire contre la mort

Le bassin hydrographique du Maya Chinchipe est probablement la zone équatorienne où appara?t le

plus grand nombre d'objets précolombiens en turquoise. La région sud-orientale du pays est connue pour

ses gisements naturels de cuivre, aussi la présence de minérauxtels que la malachite, l'amazonite et la chrysocolle

n'est-elle pas étonnante, mais jusqu'à présent on ne conna?t dans cette zone aucune source de turquoise.

Cette gemme naturelle appara1t dans des formations géologiques où se sont constitués des phosphates

d'aluminium et de cuivre, exigeant une forte compression thermique sur les roches environnantes. selon les

géologues, elle est surtout le propre des régions arides. et on cite souvent le grand gisement qui existe sur

la cOte désertique à la frontière entre le Pérou et le Chili, à proximité de Toquepala On connaît à ce jour

fort peu de sources de turquoise qui étaient exploitées à l'époque préhispanique. On sait que dans l'ancien

Pérou, cette pierre était très appréciée et utilisée par les grandes cultures côtières, tout au moins à partir de

l'Horizon ancien, avec une utilisation plus notable durant la culture Moche. Chose curieuse, dans le royaume

de Chimor; sa popularité était telle que les artisans durent réutiliser des pierres travaillées par des cultures

antérieures pour les inclure dans la production d'œuvres chimU.

La présence massive de turquoises dans les contextes rituels du Maya Chinchipe indique probablement

l'existence d'un dépôt important dans ce territoire, qui n'a malheureusement pas encore été localisé. S'jll'était, il

pourrait fournir des informations précieuses sur rorigine et la dimension spatiale de l'influence de la nouvelle culture.
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On ne peut toutefois pas écarter la possibilité que les sources se trolMlient à une distance considérable

du bassin du flewe.La présence de turquoises sur ce territoire pourrait être un indicateur important de rexistence

d'un vaste réseau de communications interrégionales assurant la distribution de produits exotiques dans des

régions très éloignées les unes des autres. De ce fait. les coquillages marins (strombes et spondyles) qui apparaissent

dans le bassin constituent une preuve irréfutable des interactions constantes qui se produisaient dans cette

région depuis des temps reculés. La valeur symbolique des coquillages marins et des turquoises est sans aucun

doute le moteur qui donna lieu à ce commerce (formel ou informel) le long du versant oriental des Andes.

Le dialogue entre la nature et la culture: la céramique

Si l'art lapidaire caractérise le bassin du Mayo Chinchipe, il faut aussi souligner l'importance qu'eut la poterie

dans cette région encore mal connue,

La présence des objets de céramique qui ont été retrouvés est étonnante à bien des égards. L:andenneté

considérable de cette culture pose nécessairement le problème de l'origine de l'art de la poterie dans la ceja
de selva et, en ~n de compte. des origines mêmes de cette société récemment découverte. Nous avons vu

que, dans une zone de transition entre deux mondes aussi différents, la culture pourrait être montée de la

forêt tropicale OU descendue de la cordillère, peut-être à l'origine en provenance de la côte pacifique. Sur cette

question. la céramique pourrait être le ~I d'Ariane qui nous conduira hors du labyrinthe. C'est en effet l'un des

premiers exemples de traitement culturel d'une matière brute. La transformation de "argile grâce au feu constitue

l'un des plus importants progrès technologiques de l'histoire de l'humanité.Avec la poterie, le don de Prométhée

prend un sens et ouvre la porte au développement socioculturel. La fabrication de récipients de céramique a

eu une énorme répercussion dans toutes les sphères de la vie sociale. La cuisson d'aliments d'origine animale

et, surtout, végétale permit d'incorporer dans l'alimentation une quantité considérable de produits naturels

culturellement transformés. La fabrication de grands récipients imperméables permit d'entreposer des grains

ou des aliments transformés revêtant une grande importance pour la communauté, par exemple la chicha.

Mais, bien vite, la céramique devint la méthode culturelle la plus fréquemment utilisée pour créer des

formes utilitaires (instruments) ou non utilitaires (effigies. amulettes, etc.), express/ions d'une identité commune.

Avec le temps, la céramique fut le moyen d'exprimer des sentiments et des émotions esthétiques. et aussi

un véhicule de choix pour transmettre des idées et des messages idéologiques dotés d'une personnalité propre

. et d'une force sociale. C'est pourquoi elle est toujours assodée aux rituels et, plus généralement à tous les

.actes impliquant l'interaction des vivants et des morts. Dans l'Amérique précolombienne, les dép6ts funéraires

incluaient des offrandes de céramiques utilitaires, mais aussi des objets chargés d'une signi~cation sodale qui

accompagnaient le défunt dans son voyage vers l'au-delà a~n de souligner son statut.
Dans ce contexte, la tradition céramique des peuples de la ceja de montana orientale est une pièce<lé

dans le puzzle de leur histoire primitive. Son étude foumira nécessairement des indices permettant de faire

, la lumière sur les origines et la portée de cette ancienne société. C'est pourquoi, à travers la porte entrouverte,

l'archéologue devra l'aborder par une approche méthodologique, car ce n'est qu'ainsi qu'il pourra distinguer

l'argile naturelle des vestiges de tenre cuite.

En réalité, il faut reconna1tre que dans un premier temps on n'a pas su identi~er la céramique de cette

culture, faute de références concrètes quant à sa présence et à ses caractéristiques. La œja de montafia orientale

est couverte de vestiges céramiques lourds et grossiers appartenant à l'horizon culturel préhispanique tardif.
Au sud-est de l'~quateur, ils sont associés aux peuples indigènes Bracamoro etYaguarsongo, que les conquérants

espagnols trouvèrent dans la région au milieu du XW siècle. La poterie de cette époque présente un trait

stylistique très particulier courant dans l'Amazonie équatorienne. Il s'agit d'un type de décor connu sous

"appellation corrugado en raison de l'aspect irrégulier de la surface, dO à la présence de bandes continues de

céramique, superposées sous le col des récipients. Le style corrugado prédomine dans la plupart des contextes

archéologiques de surface de la région, où les autres types de céramique sont pratiquement absents. Sans
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fouille, il est impossible de trouver d'autres sortes de poteries. Heureusement. la situation a changé aIIeC les

travaux effectués sur le site Santa Ana-La Rorida, où ont été isolés les différents types de céramique précoce.

On distingue actuellement au moins trois grandes traditions céramiques régionales, chacune aIIeC une chronologie

provisoire permettant une différenciation fiable: la corrugada et deux types plus anciens.

La céramique la plus ancienne est associée à la première occupation du site et appara1t dans les premiers

niveaux de construction de la terTaSSe. À partir de l'analyse des fragments retrouvés lors des fouilles, une

synthèse a été faite de leurs principales caractéristiques pour pouvoir les comparer aux phases d'occupation

postérieures. Le même procédé a été appliqué au matériel retrouvé dans les régions voisines, afin d'étaJ:Îlir

des rapports ou des influences réciproques. Du point de we technologique, il s'agit d'une céramique de qualité,

à pâte peu épaisse et à texture fine. Elle est monochrome, avec une gamme de tons allant du café clair au

noir. Les formes usuelles sont des écuelles ou des bols, des récipients carénés; des jarres globulaires ou ovoïdes

et des bouteilles à col étroit 011. e, p. 338). Parmi ces demières se distinguent celles qui ont une anse en étrier

et un goulot allongé. Les principales techniques de décoration sont la gravure, la cannelure, le pointillé et

l'application de petites pastilles de pâte cuite (ou pastillage).

Ces caractères technico-stylistiques constituent la clé d'interprétation pour la recherche de l'unité

conceptuelle du corpus céramique de cette culture dans tout le bassin hydrographique. Sur la base de cette

connaissance, il sera possible de situer et de mieux comprendre la dimension stylistique de ces œuvres, et de

compléter ainsi les informations obtenues à partir du contexte de leur découverte.

Commenter les pièces qui ont été retrouvées dans la tombe décrite plus haut est sans doute la meilleure

manière d'aborder la dimension esthétique et sociale de la céramique, puisque la plasticité de l'argile se prête à la
libre expression de concepts immatériels qui étaient importants dans la vie de la communauté. La poterie joue un

rôle important comme véhicule pour transmettre des idées et des informations sur cette ancienne culture. Les
objets proyenant de la tombe appartiennent à un environnement où s'exprimait l'idée de la vie et de la mort Le

dépôt funéraire comptait des objets qui devaient servir au défunt dans l'au-delà, probablement semblables à ceux

qu'il utilisait de son vivant, si bien que la présence de récipients et d'instruments reflète une partie de la vie quotidienne.

Des huit récipients qui ont été retrouvés, trois sont utilitaires et n'ont aucun caractère particulier hormis

le fait qu'ils se trouvaient dans une tombe. Leur fonction de récipient (petites jarres ouvertes) était considérée

comme indispensable dans l'autre vie. Leurs dimensions restreintes attestent un usage quotidien et personnel.

En revanche, on peut consi~rer que les dnq autres exemplaires constituent la part du dépôt qui affirme la

personnalité et le statut du ou des personnages inhumés. La présence de quatre bouteilles il anse en étrier;

qui ne présentent pas de signes d'usure, laisse penser qu'il s'agissait d'offrandes spéciales, destinées il témoigner

dans l'au-delà du rang hiérarchique de leur propriétaire. La diversité des formes de ces rédpients est intéressante,

car chacune reflète des aspects esthétiques liés à une réalité sociale précise.

La pièce la plus impressionnante est un récipient-efligie chargé (j'un symbolisme typiquement andin. Cest

une bouteille à la forme composite: le corps du récipient proprement dit se trouve dans la partie inférieure,

et une anse en étrier allongée dans la partie supérieure (cat 174). L.:effigie représente deux aspects d'un visage

humain émergeant de la représentation d'une coquille de spondyle ouverte. La tête porte un couvre-chef

qui reprend la forme des valves du coquillage en l'inversant De chaque côté de la bouteille figure un visage,

. tel un Janus andin, aIIeC deux expressions opposées. Le premier aune expression harmonieuse, presque joviale,

avec un menton et des joues arrondis et la bouche entrouverte. Les sourcils étirés jusqu'aux tempes indiquent

un bien-être intérieur. L.:autre côté de la bouteille montre un visage plus sec, à l'expression sombre, presque

courroucée: Les sourcils semblent froncés, le bas du visage est allongé et la bouche est en forme deT.Tandis

que la lèvre supérieure reste horizontale et rigide, la lèvre inférieure se sépare en son milieu et descend en

ligne droite jusqu'au menton. Cette bouche rappelle le museau de félin qui figure à la même époque sur des

céramiques de la période intermédiaire de la cUltureValdivia, pl"O'Venant de la côte Pacifique. La subtile allusion

à la côte est renforcée par la représentation de la coquille où les caractères typiques du bivalve sont recréés

par des applications de pastilles.
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Lévidente dualité exprimée par cette figure évoque peut-être la transformation d'un important personnage

des communautés de la forêt tropicale, le chaman. Cette transformation se produit lors d'un rite, à la suite de

l'ingestion de substances hallucinogènes qui pourraient avoir été préparées dans les rééipients ouverts figurant

parmi les offrandes, et avoir été conservées dans des bouteilles comme celles que nous avons décrites. Un

thème récurrent dans le chamanisme de la forêt tropicale est la transformation du sorcier en jaguar; à laquelle

pourrait clairement faire allusion la représentation de la gueule de félin. D'autre part, il faut rappeler que la

forme de l'anse, dite e~ étrier, est une construction artificielle dans laquelle le goulot du récipient est la projection

de deux tubes parallèles émergeant du corps de celui-ci. Le goulot devient donc un anneau fermé permettant

de manipuler et de transporter le récipient sans risquer d'en renverser le contenu (CGt 174).

Une deuxième bouteille présente elle aussi une forme intéressante. C'est un récipient en forme de

calebasse, lobulaire et, là encore, doté d'une importante anse en étrier. La représentation d'une forme naturelle

aussi réaliste évoque le lien étroit entre l'homme et son environnement (Cummins, 2003). En même temps.

elle ouvre une porte sur la connaissance d'un des éléments les plus quotidiens de cette culture, celui des

. aliments végétaux communément consommés à cette époque.

La troisième forme est l'antithèse de la précédente puisqu'elle représente une figure artificielle géométrique

et ingénieuse, La bouteille se compose de deux parties, avec une anse en étrier proéminente émergeant du

récipient sous forme de cercle tubulaire. Cette forme inhabituelle,qui rappelle la chambre à air d'un pneu, apparaitra

plus tard,quasi à l'identique, dans les contextes culturels Machalilla et Cotocollao, à l'époque du Formatifmoyen

de la côte et de la sierra septentrionale de l'Ëquateur. La quatrième bouteille présente elle aussi une forme

artificielle, combinant deux figures géométriques en une. Le corps est sphérique et allongé, avec des faces plates

et rectangulaires. La partie supérieure se termine par une anse en étrier; donnant à l'ensemble la forme d'une

élégante gourde. Le dessin géométrique de ces deux dernières bouteilles contraste avec les formes naturalistes

des deux autres, démontrant la capacité d'abstraction et d'innovation des ma?t:res potiers de l'époque (p. 338).

Le dernier récipient retrouvé dans la tombe est une pièce exceptionnelle, tant par ses qualités esthétiques

que par son contenu ethnographique. Il s'agit d'un élément utilisé dans le cadre d'un rituel qui se répétait

sans doute avec une certaine tréquence. C'est un petit bol fermé, avec une ouverture étroite dans la partie

supérieure et reposant sur quatre supports. À une extrémité est ajustée une tête anthropomorphe très réaliste,

montrant un individu mâchant une substance qui gonfle une de ses joues. De telles figures sont communément

dites coqueros, par analogie avec les exemples ethnographiques de personnages mastiquant des feuilles de

coca. Dans cette représentation, la joue est gonflée et la bouche déformée par la présence de la chique. Les

" yeux sont creux et arrondis, donnant l'impression d'un regard fixe et hagard. À l'intérieur du récipient, on a

trouvé une substance blanche, qui s'est révélée être du cart>onate de calcium. Avant d'être mastiquées. les

feuilles de coca sont habituellement mélangées avec de la chaux afin que. dans la bouche, la salive mette en

œuvre un processus chimique libérant les alcaloïdes de la drogue. Dans les Andes, le mélange de feuilles de

coca et de chaux est dit Il;pta, et ce type de récipient est appelé caja de IIipta. Tout autour de la tête de la

pièce se trouvaient plusieurs perles de turquoise, qui étaient sans doute enfilées sur une cordelette placée

autour de l'objet Enfin, il faut souligner que cette figurine est la plus ancienne représentation en céramique

d'un coquero retrouvée en Amérique.

La qualité sculpturale de ces pièces est remarquable et novatrice. Appara1t là pour la première fôis la

notion de récipient-effigie, où la représentation de l'être humain est investie du poÛvoir des forces de la nature.

La notion de dualité et de transformation se matérialise ici de façon harmonieuse. La tête anthropomorphe

qui caractérise cette coja de Ilipta est également intéressante par le caractère innovant de sa technique, qui

prendra de l'importance le long de la côte équatorienne à l'époque de la culture Machalilla. Cest l'une des

premières manifestations de sculpture humaine creuse. Les premières figures sculptées dé l'archéologie

équatorienne apparaissent dans la culture Valdivia, avec de massives statuettes modelées. Par leur volume et
leur aspect compact, celles-ci semblent rigides en dépit du mouvement de certaines de leurs poses. Dans la
figure de Palanda, le modelé en creux libère le trait et le rend plus précis, donnant lieu à des formes plus

Fonnes naturelles et
culturelles des bouteilles à anse
en étrier du complexe Mil)'O
Chinchipe.
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légères et dynamiques. Ce progrès technique confère un plus grand réalisme à la figure, qui acquiert profondeur

et dimension esthétique. t:exemple de la tête du coquero est particulièr:ement réussi en raison de la délicatesse

de la facture et du réalisme des traits.Tout comme le coquero,le récipient~ffigie est à la fois signe et signifiant.

et ~mme tel il transmet à travers les millénaires un message unique.

Une autre primeur est le fait que la forme très particulière de l'anse en étrier trouve dans le bassin du
Maye Chinchipe un noUIIeaU lieu d'origine. On considérait jusque-Ià que la plus ancienne manifestation de

cette forme technico-stytistique (1 800 à 900 fN. J.-C) provenait de la côte pacifique de l'~quateur; car elle
n'avait été identifiée que dans des sites tardifs de la culture Valdivia et chez sa voisine la culture Machalilla

(Staller; 1994, p. 384). Néanmoins, compte tenu des datations au carbone 14 obtenues dans le contexte de

la tombe (2 SOO eN. J.-c.), il semblerait que cette forme soit apparue pour la première fois de l'autre côté des

Andes. t:anse en étrier dispara1t de la tradition céramique équatorienne à la fin du Formatif moyen, tandis

qu'elle appara1t au Pérou à partir de l'Horizon ancien et deviendra. jusqu'à l'arrivée des Incas, une des formes

classiques de toutes les grandes cultures préhispaniques.

Conclusion

Dans ce breftour d'horizon de la culture Maye Chinchipe, nous fNOns examiné certaines des données et des

déductions qui peuvent être faites en approchant de la porte que les archéologues ont entrouverte au terme

d'environ deux années de recherches systématiques. Il est évident que ces premières observations pourront

subir des variations au fur et à mesure de l'avancement des études, mais l'identité de cette nouvelle culture

ainsi cemée semble solidement établie, Notre attente n'en est qu'accrue car; dans le domaine sdentifique,

chaque réponse amène de nouvelles questions. Pour le moment, il est important d'étudier les origines de

cette manifestation socioculturelle, car la majeure partie des caractères esthétique et technologiques mentionnés

n'ont pas d'antécédent connu. Les cultures archéologiques contemporaines de la côte ou de la sierra

équatoriennes ont certains traits en commun avec celle-ci, mais sont dans l'ensemble très différentes. Nous

SéNOns si peu de l'archéologie de l'Amazonie occidentale que la découverte de cette zone de transition ébranle
les connaissances sur lesquelles nous nous basions jusqu'ici. Le considérable développement culturel qui s'est

manifesté à une époque aussi reculée nous oblige à modifier notre optique et à nous poser de nouvelles

questions sur les capacités d'adaptation de l'homme de la forêt tropicale. La culture du Chinchipe est une

culture de forêt tropicale, avee des manifestations idéologiques qui reflètent un respect sacré des expressions

symboliques des forces ma1tresses qui gouvement la nature tropicale. tels le serpent. le félin, l'aigle, etc. (Lathrap,
1970, p. 45-47). Ces concepts indiquent un désir et un besoin de médiation. On sait que, dans les sociétés

tribales, le chamanisme était une institution puissante qui avait une grande incidence comme facteur de cohésion
sociale. Le chaman était l'intermédiaire entre la société et les forces cosmiques qui régissaient la vie et la mort

Dans le bassin du Chinchipe, c'était une figure omniprésente dans les différentes manifestations de la culture

matérielle. Les ustensiles et récipients de pierre, les pots et bouteilles de céramique, les amulettes et les ornements
étaient chargés d'images évoquant les forces de la forêt primitive. En chacun d'entre eux se perçoit la dualité

du tangible et de l'apparent. dualité dans laquelle la médiation se construit comme une nécessité sociale.

La ritualité qui est implicite dans l'architecture funéraire reflète un rapport de symétrie entre le monde

des vivants et l'accès au domaine des esprits. t:utilisation de l'espace dans lequel s'exprime la dualité m1ète
une idéologie dans laquelle les hommes construisent un espace qui se place en opposition au monde naturel.

Dans cet espace, ils se réunissent et se livrent à des activités qui ne laissent pas de restes quotidiens; le centre

cérémoniel n'est pas encore un lieu de ~es collectives. C'est un lieu rempli d'espaces restreints, où l'homme

se différencie de la nature oppressive et:, par son action collective. s'affirme comme une force socioculturelle.

le chaman ne libère pas la communauté des forces de la nature. mais l'intègre pleinement à un niveau où sa

créativité artificielle s'aflimie par "intermédiaire de la culture. De ce fait, l'homme est en mesure de transformer

la nature. Les traces.de ce processus sont perceptibles lorsque nous franchissons la porte entrouverte.
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